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Nous ne vi- A à
vons peut - être ce e
pas dans la métro- X 
pôle financière du Do-. 
minion et il se peut que 
nous résistions trop bien à la 
vague d’américanisation qui défer­
le sur notre pays. Il se peut aussi 
que certaines gens haut-huppées 
nous qualifient de retardataires et 
de démodés. Et pourtant, malgré 
tout cela, nous acceptons notre lot 
avec joie. L’air sain de cette vieil­
le ville fixée sur son rocher a une 
saveur, un je ne sais quoi d’impal­
pable qui fait que la vie et l’ami­
tié semblent y être les plus grands 
biens.

Grâce à Dieu, les Québécois 
n’ont pas les mêmes méthodes d’af­
faires que les Montréalais. Ici, l’a­
mitié est une vertu capitale: le 
voisin n’est pas une entité platoni­
que. Il demande de vos nouvelles 

si vous êtes malade, vous consul­
te sur ses réparations de 

tuyauterie, accepte sans 
réserve votre remè­

de favori contre 
le rhumatis­

me, écoute 
avec déférence 
votre opinion sur la 
politique, et vous donne * • 
presque l’accolade quand 
vous l’appelez par son «p’tit 
nom».

Le Canadien français a de ces 
qualités qui durent et c’est lui qui 
donne à la ville son caractère le ___ _______
plus séduisant. Bon citoyen et hôte aime pas- 
parfait il est la politesse en person- sionnément la X 
ne musique, la politi-

De toutes façons, il fait bon vi- que et les carrières pro- 
vre à Québec. Aucune population fessionnelles et connaît or-
sur la machine ronde ne rend ser- dinairement mieux tout cela
vice avec tant de bonne humeur, que son prétentieux cousin de 
aucune n’est plus loyale et plus Toronto.
sympathique que celle que des To- Gardez votre Montréal ou votre 
rontoniens ignares affectent de Toronto, votre Winnipeg ou votre 
mépriser: la population québecoi- Vancouver, je me contente de Qué- clochers sur- S—/

montés de la 
croix, ses couvents 
et monastères aux toits 
inclinés, ses abbés en sou­
tane, ses religieuses à cornettes, 
ses carillons harmonieux, tels sont 
les signes extérieurs de cette

bec, ville qui n’a rien de «mécani­
que» ni d’artificiel.

Toronto a son université, Mont­
réal les siennes. Dans la ceinture 
de ses murs, d’une époque dispa­
rue, le vieux Québec renferme cet­
te vénérable institution d’enseigne­
ment, l’université Laval. Et remar­
quez que le Laval de Québec n’est 
pas le Laval de Montréal. Ici il y a 
des traditions: chaque pièce et 
chaque corridor furent témoins 
d’événements historiques.

Tout le monde sait que Qué­
bec est le berceau d’une 

grande religion, un des 
plus beaux joyaux 

de la couronne 
du Pape. Ses

ce.
Liseur acharné, le Québecois est 

plus averti des problèmes du jour 
que son concitoyen de langue 

anglaise. Neuf fois sur dix 
il a l’avantage sur ce 

dernier de parler
Mais ce que les étrangers 

et surtout les Torontoniens — 
peuvent comprendre, c’est la

foi.l’anglais et 
français.

le 
II

ne
grande tolérance de cette popula­
tion envers la minorité.

Le principal résident du Palais 
des Archevêques, au sommet de la 
Côte de la Montagne, est un Cana­
dien français: ce peuple est certai­
nement le fils chéri de l’Eglise ca­
tholique. Bien que natif de Toron­
to et faisant partie d’une minorité 
protestante qui comprend moins 
de cinq pour cent de la population, 
je ne crains pas de dire que je pré­

fère Québec et ses citoyens à 
ktoutes les autres villes du 

Canada.
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(Suite à la page 52)
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